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			Comment ne pas se casser une jambe

			23 février 2021. Six jours après l’intervention de la ministre de l’Enseignement supérieur et de la recherche Frédérique Vidal en faveur d’une « enquête » au sein des milieux scientifiques afin de pouvoir distinguer entre les « vrais » chercheurs et les militants. Je suis contacté par LCI pour un débat devant se tenir le 26 en fin de journée autour du thème « décolonialisme, université et islamo-gauchisme » (qui deviendra finalement « Islamo-gauchisme : fantasme et réalité »). Sont invité·es l’actrice et autrice Rachel Khan, la politiste Renée Fregosi et le linguiste et spécialiste de lettres modernes Xavier-Laurent Salvador. Juste avant l’entrée sur le plateau, la journaliste Sonia Chironi et le directeur de l’hebdomadaire Le Point Étienne Gernelle nous rejoignent pour évoquer le déroulement de l’émission. Après avoir vérifié auprès des trois autres participants leur opposition à l’islamo-gauchisme, Étienne Gernelle se tourne vers moi : « Vous serez donc le représentant de l’islamo-gauchisme ». En dépit de mes objections, il semblait bien que j’étais censé représenter le camp du « fantasme » au cours du débat.

			Le décor est planté. Sur des sujets comme le décolonialisme ou l’islamo-gauchisme, mais il en serait de même pour le communautarisme, la race ou le wokisme, ne pas s’engager contre signifie automatiquement être pour. La quasi-impossibilité des nuances ou d’une analyse plus distanciée crée ainsi les conditions d’un faux débat où les arguments d’un côté comme de l’autre ne sont guère utiles puisqu’ils n’interviennent pas au même niveau. Les pourfendeurs du décolonialisme s’appuient sur un mot qu’ils ont eux-mêmes forgé, afin de décrire une réalité jugée dangereuse et menaçante envers les valeurs de la République. Les opposant·es à cette conception s’insurgent bien plus contre les idées véhiculées par les anti-décoloniaux qu’ils ne défendent le décolonialisme, puisque ce dernier n’a vraiment de réalité que dans la bouche et sous la plume de celles et ceux qui le dénoncent.

			George Orwell, sous l’égide duquel est placée cette collection, invitait en 1946 à ne pas capituler devant les mots, à ne pas se laisser prendre par les tics de langage, les métaphores éculées, les mots étrangers, afin de mieux pouvoir « laisser le sens choisir le mot et non le contraire ». L’un de ses compatriotes, Aldous Huxley, réfléchissait en 1955 sur ce paradoxe des mots grâce auxquels nous communiquons mais qui viennent par ailleurs brouiller la communication : « Pourtant, on ne peut pas se passer des mots. […] On ne peut pas se passer du langage mais si l’on prend le langage trop au sérieux, on est très mal parti. Il faut continuer d’avancer sur le fil du rasoir […], être conscient des dangers et faire de son mieux pour les éviter ».

			Parmi les dangers à éviter, le plus manifeste est sans doute la croyance dans le fait que le même mot signifie la même chose, qu’il a la même définition et les mêmes usages selon les espaces dans lesquels il circule, et selon la langue dans laquelle il circule. L’insoutenable légèreté des lettres cache bien souvent, sous son uniformité, des abîmes de différence qui rendent la compréhension particulièrement délicate et produisent aussi bien des malentendus que des anathèmes.

			 

			Depuis six ans, l’usage des termes « décolonial » ou « décolonialisme » s’accroît en France, dans le discours médiatique et plus récemment dans le discours politique. Cette émergence trouve son origine dans plusieurs types d’événements militants ou culturels. Longtemps associé au Parti des indigènes de la République qui dénonce « le caractère impérial, colonial et racial de l’État français » (Principes politiques généraux du Parti des indigènes de la République, 2010, http://indigenes-republique.fr/le-p-i-r/nos-principes/) et utilise massivement le terme dans le sens de « décolonisateur », décolonial peut aussi viser à produire un nouveau regard sur la décolonisation comme dans les expositions « Expressions décoloniales » organisées à Nantes en 2018 et 2021. Il est aussi brandi par les quatre organisations grenobloises qui ont organisé en mars 2021 et 2022 le « mois décolonial », accueillant militant·es, universitaires, journalistes et artistes dans le but de « déconstruire l’imaginaire colonial et construire un nouveau modèle de société plus juste ». Dans le même temps, le mot prend une acception de plus en plus négative par l’usage qu’en font certain·es universitaires ou intellectuel·le·s pour dénoncer une « mouvance décoloniale » qui n’aurait de cesse de détruire le modèle républicain en mettant l’accent sur les identités genrées, raciales et ethniques au point de les essentialiser. Rapidement, le terme décolonialisme émerge pour décrire cette mouvance sous la forme d’une « idéologie » insidieuse qui s’infiltrerait dangereusement dans l’enseignement supérieur. Depuis 2020, il est également devenu partie prenante du langage politique dans le cadre de la défense des valeurs républicaines.

			Depuis six ans, dans mes articles, mes présentations et la plupart de mes enseignements, je m’emploie dans la mesure de mes moyens à démêler le connu de l’inconnu, le vrai du faux, le légendaire de la réalité. Quand le « décolonial » y fait son apparition, c’est pour évoquer la constitution d’un mouvement d’idées bien spécifique au cours des années 1990. Constitué d’universitaires latino-­américain·es travaillant pour la plupart aux États-Unis, le groupe « Coloniality/Modernity » défend la thèse selon laquelle la modernité occidentale est de part en part coloniale depuis la « découverte » de l’Amérique et ce que le philosophe argentino-mexicain Enrique Dussel décrit comme « l’occultation de l’autre ». Les travaux de ce groupe engagent une critique de l’universalisme occidental et portent le bien-fondé de ce que Walter Mignolo appelle la « désobéissance épistémique » dans l’objectif de faire naître une conception épistémologique alternative, celle du pluriversalisme.

			On peut bien entendu trouver des similitudes dans ces deux usages, et la reprise française de décolonial s’appuie en partie sur le vocabulaire du groupe Colonialité/Modernité, sans toutefois s’en revendiquer pleinement ou explicitement. Pourtant, les attaques contre le décolonialisme arguent avec force qu’il n’est rien d’autre que militant et qu’il ne remplit aucun des critères de la scientificité (objectivité, neutralité, universalisme, factualité, méthode, etc.). Comment se positionner dans une telle situation où cohabitent, sans vraiment se lire, se connaître ou s’écouter, des discours à la fois manifestement académiques et militants qui s’accusent mutuellement d’être au service d’une idéologie ?

			La tâche n’est pas facile et nécessite, si l’on ne souhaite pas prendre parti, une analyse spécifique de la controverse et de ses enjeux. Il ne s’agit pas pour autant de se cacher derrière son petit doigt. Je ne prétends pas être neutre ou non engagé. Je suis engagé sur le plan académique, dans le cadre de mon activité de chercheur. Mon travail consiste certes à recueillir des faits, à analyser des prises de position, à décrire des phénomènes, mais l’objet de mes enquêtes peut très bien comporter une dimension militante sans systématiquement me discréditer en tant que chercheur. Mes recherches actuelles portant sur la mondialité des sciences sociales depuis le milieu du xixe siècle, elles impliquent de questionner l’absence de visibilité des sciences sociales non occidentales dans les récits dominants, qui ne prennent en compte que l’Europe et les États-Unis. Il s’ensuit que mon objet d’étude comprend également les mécanismes d’invisibilisation des sciences sociales non occidentales, notamment par le rejet de leur scientificité, leur limitation à du militantisme et, de facto, leur absence dans le débat académique. Mon but est alors de permettre une meilleure appréhension de la mondialité et de la diversité des enjeux épistémologiques et théoriques discutés à l’heure actuelle et de les rendre accessibles, sans pour autant embrasser tel ou tel courant. L’investissement en faveur de cet objectif fait de moi un chercheur engagé.

			La situation actuelle depuis quelques années est celle d’une prolifération de discours à propos d’une prolifération de mots dont certains sont des concepts des sciences sociales (genre, intersectionnalité, race, décolonial), alors que d’autres relèvent d’un lexique politique ou journalistique (décolonialisme, wokisme, indigénisme, islamo-gauchisme). La confusion entre les uns et les autres rend largement incompréhensible les ressorts de cette soudaine levée de boucliers contre un concept encore très peu connu en France. Bien que les termes woke et wokisme – issus de l’américain woke, « éveillé », dont le sens a évolué pour évoquer une personne consciente des injustices et des discriminations, notamment sexistes et racistes, en particulier depuis le mouvement Black Lives Matter de 2013 – soient devenus depuis deux ans environ un nouveau terme inclusif désignant de manière péjorative tout ce qui peut être considéré comme une atteinte à l’indivisibilité républicaine, décolonial semble plus pertinent pour tenter de rendre compte des arcanes d’une inflation linguistique aussi mystérieuse.

			Sur le plan médiatique, certains hebdomadaires comme Marianne, Le Point ou encore Valeurs actuelles se sont fait une spécialité de relayer et d’accueillir dans leurs colonnes les offensives contre le « décolonialisme », contribuant ainsi, tout à fait paradoxalement, à donner l’impression que le phénomène considéré était en augmentation. Pour ne prendre que cet exemple, les « unes » de Valeurs actuelles depuis deux ans offrent une liste aussi impressionnante que le vocabulaire utilisé est dépourvu de toute nuance : « L’invasion de la propagande woke » (28 juillet 2022) ; « Ils sont “woke”, néoféministes, islamo-gauchistes, LGBTQI+, décoloniaux… Quels jeunes allons-nous laisser à notre planète ? » (7 juillet 2022) ; « La menace islamo-gauchiste » (12 mai 2022) ; « Cabales, censures, délires progressistes, idéologie décoloniale, féminisme radical, racialisme… Universités, le laboratoire des fous » (18 mars 2021) ; « Aux sources de l’islamo-gauchisme » (25 février 2021) ; « Ceux qui détestent l’homme blanc. Des facs américaines à Camélia Jordana, itinéraire de la folie décoloniale » (4 février 2021), « La surenchère indigéniste » (10 septembre 2020).

			Devant une telle déferlante, comment garder un peu de distance ? Sans doute en conservant la perspective d’une histoire des usages des termes plus que de la vérité de leurs définitions ou de la solidité de leurs essences. Comme l’écrit Friedrich Nietzsche dans Aurore, « maintenant, dans tout effort de connaissance, on trébuche sur des mots pétrifiés, éternisés, et le choc rompra plus facilement la jambe que le mot ».
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